neue 


| cond. un jeune Danois de vingt- 
| cing ans. un bon coeur s'il en fut 
| jamais, qui vint m'enlever de mon 
| épave à laquelle je n'ai pù adres- 
| ser un regard d'adieu, tant j'étais 
| affaibli par les efforts que j'avais 


/ LE MAN 


nn = 


ITOBA 


DE L'ECZEMA 


Wanna, Or. 

“J'étais tellement sfligé de 
J'Ecena, que parfois mes vétements 
devenaient humides. 

J'ai souffert affreusement pendant 
quatre mois, pe trouvagt sucuns 
soulagement jusqu'à ce que j'eusyre 
‘Fruise-tives «3 ‘Sootha-Säbvé’. 

J'ai employé en tout trois boites 
de ‘Sooths-Saiva' et deux de 
‘Fruita-tives’, et je suis parfaitement 
bien”, G. W. HALL. 

Ches les pharmaciens, 50e. la bofte, 
6 pour #20, ou envoyé, franco, par 
Fruits-tives Limited, Ottaws. 

‘Pruitatives se vend également 
en botte d'essai pour 25e. 


_NOS HOMMES FORTS 


Napoléon Mathurin 


(Par A. N\. 


(Suite) 


Montpetit 


1F SAUVETAGE 

Je n'avais pas eu la force 
quitter le radeau seul Les hou. 
es de la chaloupe envoyés pour 
me recueillir dûrent m'enlever de 
mon épave pour me déposer dans 
leur embareation Ma langue des- 
“chée ne me perinettait pas de 
proférer une parole pour les remmer- 
cier; mes levres gercées se  refu- 


saient au sourire, mes veux br. | 


lés n'avaient plus même une larme 
de reconnaiæance à leur donner. 
Cependant, en abordant le na- 


vire, Je fis un grand effort et je pus | 


gravir l'échelle sans agistance. Le 
capitaine me tendit la main au 
dernier échelon. En mettant le 
pied sur le pont j'avisai un seau 
plein d'eau on lequel je me pré- 
cipitai tête baisée. J'avais la Fn. 
gue et le gosier tellement enflés 
que Je ne pus avaler que quelques 
gouttes du liquide bienfaisant. 
Des matelots me dépouillèrent 
de mes habits où plutôt ils mirent 
en lambeaux la carapace dont j'é- 
tuis couvert. pour me donner des 
vêtements frais. Après que j'eus- 


se avalé péniblement quelques gor-: 
couchérent |! 


"A 


|fañs nour agiter mes si : 


| Nous étions par 32 degré de lati- 


Trolement qui dome des |: * 


| oticet 


2 


degré de longitnde 

Le 20 février. me trouvant assez 
bien rernis pour me rendre compte 
de ma situation. j'en profitai pour 
l'écrire à mes parents fa lettre sui- 
vante que je mis à la poste en dé- 
lbarquant à Brooklyn. 

En Mer, 20 février 1882. 
A monseur C. Mathurin. 
Montmagny. 

Chers parenta, 

C'est dans la plus grande dé- 
tresse, après avoir échappé à la 
mort, que je vous écris ces quel- 

ques mots. J'ai été à deux doigts 
| de ma perte, Car des trente hom- 
mes a a du Bahama, je 
|«ms le seul eurvivant. Notre vais- 
| æau a sombré en revenant de New 
{ York. et je sui« parvenu à me his- 
ser nr un morceau du pont du 
| gaillard d'avant. «ur lequel je me 
suis tenu pendant sept jours. Pen- 


dant tout ce temps. je n'ai rien 
mangé qu'un reste du biscuit 
| trempée d'eau salée Un brick A 
Linérivain le “Pearl ma  recuilli 


«ur <a route an moment où épui- 
6 de forces je n'étais laissé tom- 
ber sur mon épave, pour mourir. 
Pendant sept jours et «pt nuits. 

ai enduré les souffrances les plus 

itroces qu'on puissé imaginer par 

{la faim, la soif, et surtout la crain- 

[te de la mort sine l'assistance d'un 

{prêtre : J'ai vu mes semblables 

englouté autour de moi, les uns 

jurant autres pleurant. A 

{chaque instant, je niattendais à 

| partager leur sort, mais un pres 

| sentiment m'a empêché d'embar- 
quer dans les chaloupes. 

Ü Deux chaloupes sur quatre que 

{nous avions à bord, avaient été 

lemportés. durant la nuit. par des 

coupe de mer: les pavois du na- 
| vire avaient été mis en pièces. 

{ Sur le matin, le captaine don 

[ne ordre de mettre les deux der- 
nières chaloupes à la mere : mais 
lune d'elles avait chaviré et s'é- 

[tait brisée eur les flancs du vais- 

| sean. Néanmoins, le capitaine per- 

[situ à S'v embarquer avec une 

fans d'hommes, mais la mer 


| 
| 
[1 


] 
1es 


les engloutit sous mes veux à quel- 
ques encâblures du vapeur. 

Î ne restait plus qu'une cha- 
loupe et nous étions dix-huit ou 
dix-neuf survivants à bord du 
[navire, v compris les deux que 
‘avais réuse à retirer de la mer-— 


| 


ES PILULES 


OUGES 


Rétablissent les forces des femmes épuisées 


Elle était à bout | Débilité générale  |ma santé se rétablit. Les Fi | 

Je m'étais tellement épuisée | C'était la débilité générale. xd  . el ” 
par le travail que je n'en pour, ”. RE pos de douleur, les forces m'ont abandonnée. | 
por | Saint-Honoré, Trois-Rivi 
rent ai bien des Pilules Roë- | oaiten face de l'ouvrage que | D 
nn diode et mon teint | 
ployai ce remède. Trois bot. | “tait # Pâle que loues es | Faible et sans sommeil 
tes m'ont soulagée et six boi- | la remarque et me CHENE Maintenant,si je suis vigou- | 
tes m'ont remise. Je lesre- qaient si j'étais malade. “Pre- reuse, si ma digestionest bon- | 
commande à montour, J'en nez donc des Pilules Rouges”, ire et si je dors bien, cela est | 
ferai prendre à mes enfants ne disait-on souvent. C'est dû aux Pilules Rouges aux- | 
et en prendrai moi-même en- en suivant ce conseil que je quelles j'ai eu recours depuis 
core quand je le jugerai op- | me suis fait du sang et me des2nrécs. Je fais tout mon 
portun. Mme ©. Forget, 138, suis rétablie.— Mme Joseph | ouvrags 2vec courage et sans | 
rue Aïken, Lowell, Mass. | Simard, 399, rue Colomb, S- | fatigue et si jarxus les forces | 
Malo, Québec. m'abandonnaient encore, ce 


sont encore les Pilules Rou- 
EPUISEMENT 


ges quejemplo'erai Mada-| 
Les Pilules Rouges m'ont | me Philias Gagné, 496 rue | 
plus d'une fois rendu la santé. 


Rimmon, RE 
Avant mon mariage, je tra- 


Obligée de se mettre au 
lit à cause de la faiblesse 


J'ai pris des Pilules Rou- 
ges pour me remettre de l'é- 


| N.-H. 
puisement général causé par | vaillais dans les manufactures FAIBLESSE | 
le travail. J'étais malade au | et j'avais là épuisé mes forces. 
lit et désespérée de me voir | Je me sentais toujours si lasse 
de plus en plus faible. Les | que c'était décourageant. 
gaz et les maux de reins me | L'appétit pe manquait On 
faisaient souffrir énormément. sn mr digérait diff- 
: un: | clement. aque Jour, jJa- 
a et D - | des Rs tête, des | m'ont rendu l'appétit et enfin 
sultés ne me faisant aucun , | 
D a à L étourdissements,des douleurs | m'ont donné tout le courage 
biens ai pris les Plltles es | de dos. J'avais À peine la voulu pour vaquer à mes occu- 
ges qui me soulagèrent bien- | force de travailler lorsque j'ai pations. Je les recommande 
tôt, puis me guérirent en peu | mmencé à prendre des Pi- | aujourd'hui fortement à tou | 
de temps. Je ne souffre plus j,jes Rouges et elles me firent |tes les femmes malades et 
maintenant et suis heureuse 4y bien tout de suite. La |souffrantes comme le meil- 
de metrouver en bonne santé. | digestion s'améliora d'abord, | leur remède à employer. Ma- 


Je suis la plus heureuse des 
femmes de pouvoir louer les 
Pilules Roug=s que j'ai em- 
ployées pendant deux ans et 


qui ont relevé mes forces, 


trente ans, je suis mère de plusieurs enfants. 


trop jeune à travailler sans jamais me reposer. 


FAIBLESSE, MAUX DE TÊTE, 
DE REINS, DE JAMBES 


Mme GEO. GIRARD 


Je souffrais de faiblesse générale, de maux de reins, de 


tête, de jambes. Je n'avais pas d'appétit et ma digestion 
était mauvaise. Mariée à dix-sept ans, aujourd'hui que j'ai 


J'attribuais 


tous les maux dont je souffrais à ce que j'avais commencé 


Je puis dire 


aujourd'hui que les Pilules Rouges n'ont donné les forces 
| dont j'avais besoin et ont dissipé les douleurs que je ressen- 
|tais. Si je suis encore malade, ce sont les Pilules Rouges 


‘que je prendrai, elles m'ont trop bien réussi. Je loue les 


Mme Emilia Désilet, 77, rue les forces revinrent, les étour- dame Edouard Noel, 1287, Pilules Rouges à toutes les femmes que je connais.—Mme 


Clinton, Woonsocket, R. |. | dissements cessèrent, enfin : rue Parthenais, Montréal. 


CONSULTATIONS GRATUITES au No 274 rue St-Denis, Mon- 
tréal, tous les jours, excepté les dimanches, de Ÿ heures du matin à 8 des. 


heures du soir. Les femmes inalades, qui ne peuvent venir voir notre 


| Geo. Girard, 123, rue Lancaster, Cohoes, N.-Y. 


Les Pilules Rouges sont en vente chez tous les marchands de remè- 
Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etuts- 
Unis, sur réception du prix, 60e une buîte, 82.50 «ix boites. 


COMPAGNIE CHIMI- 


gées de café, ils me | ni Re de 

dans un lit moëlleux pù je pus re- tt QUI gisalent épuisés et pres- 

poser mes membres endoloris: mais [au Len US 

tourmenté que j'étais par la fièvre. Crovant que li chaloupe ne 
s pouvait nous porter. je refusai 


je dormis d'un sommeil agité. Des | = 16 FC 
et la laiscu séloigner 


médecin, sont invitées À lui écrire. 


Toutes les lettres doivent être adresales : 
QUE FRANCO-AMÉRICAINE limite, 274 rue St-Denis, Montréal. 


visions effravantes me venaient an 
cerveau. Je revovais les scènes de 
inon naufrage dans toute leur hor- 
reur. Je m'éveillais en sursaut à 


la vue des fantômes de mes com. 


pagnons que la mort chassait com. 


me un troupeau dans des champs ! 
entendre | 


de ténèbres: Je crovais 
leurs cris déchirants: ls mrappe- 
lient vers eux. avec des gestes de 
désespoir 


Au bout de quelques heures de! 


ce sommeil tourmenté, on nrap- 
porta une grande jatte de café que 
je bus avec avidité. J'en éprou- 
vai du soulagement et je dormis 
ensuite d'un sommeil plus calme. 

Quand je m'éveilla pour la <e 


conde fois, J'avais devant mot une | 


femme qui me parut d'une beauté 
ravissante. EHe pouvait avoir de 
vingt à vingt deux ans C'était la 
femme du capitaine, mon ange 
sauveur, celle à qui Je devais la vie 
après Dieu, comme on me lapprit 
1 tard. Elle me  parla À 

Voix <i douce que Je crus entendre 
une musique céleste Elle était 
tout émue de «a bonne action. En 
me parlant, elle avait des larmes 
dans la voix et dans les veux: Je 
ne l'ai revue qu'une fois depuis, 
mais dusè-je vivre cent uns, JA- 


mais son image ne <'effacera de; 
mon coeur 

Me vovant inenpable de lu r 
pondre, elle me fit apporter du 


lime juice À peine en avais-ie 1 
valé deux ou trois gorgées, que Je 
#entis ma langue se délier et je 
pus articuler quelques paroles de 
de remerciement et de reconnais- 
sance. Dès que jeus repris l'en- 
uère possession de mes esprits. 
mon premier mouvement ft 
me jeter à genoux et de remer- 
cier Dieu de m'avoir sauvé d'une 
mort horrible. ma seconde pensée 
fut pour ma mére. mes parents. 
mes amis, ma belle paroise de 
Montmagny. puis Je m'informai 
du nom du navire qui m'avait ré 
eueilli et des circonstances de mon 
rauvetage 

J'apprends que je suis 8 bord du 
Pear! Erick goélette américain dé 
deux cents tonneaux revenant de 
la Trinidad avec un demi charge- 


ment de amicre, en destination le 
Brooklyn 

Le captaine Rrighitman. porte 
bien sn nom (C'est un  galant 
homme avant tout De haute 


aux épaules, la tête un 
ru penehée. moustache grise en 
l'oeil dore, la, voix lente 
inquant qui: cinquan- 

et père de «on é- 


tt quil n'en le 


taille. large 


brené 
à le 
te IX 
quupage pl 
« mmandant 
Ja femme d 
vant sur le 
de la matinée dt 


"” 
-— 
” 4e 


est 


capitaine. se trou- | 
vers neuf heures 

1% fevrier avait | 
aperçu, la re. mes «gnaux | 
de détresse Le timonier averti 
par ellé en informa le captaine qui | 
ordènna de suite de mettre une | 
chaloupe à la mer-Ce fut le se | 


pont 


pretiile 


‘une !: 


de | 


| lv monter 
Te pus apercevoir à deux ou trois 
reprises sur la crête des vagues. 
[puis Je la perdis de vue, Test vrai 
qu'il faisait encore nuit et que J'é- 
[tais oceupé à briser les portes de la 
Leumbnse, dans Fespoir de nr'en 
faire un radeau de sauvetage 
\ peine étions nous 
Linois et deux compagnons, depriis 
D minutes que Je sentis le der- 
Oriere du navire <enfoncer. Je 
Leourus alor vers l'avant où pen- 
| lant que j'essavais de décrocher 
ne échelle pour me jeter dessus 
0 la mer, on bruit épouvantable <e 
hit entendre--et le navire coula à 
bpie, le devant en Pair J'attribuai 
e bruit à l'explosion des chaudie- 
|! Je suivis le vaiseau dans son 
piongeon, mais après quelques in< 
itnts qui me parurent bien longs. 
| ie revins à la surface-_et je cher- 
li 


hai des veux quelque débris qui 
Lbout de peu d'instants, après avoir 


OCCUPÉS. 


ps 


‘ut me soulager ou me porter Au 


[invoqué la bonne Ste Anne et Jé- 
sus. Marie, Joseph. j'aperçus un 
| petit morceau de bois que J'attel- 
l'oni ie il 


gnis en quelques brasées. mais il 
était trop petit pour me porter. 
! Aux premières lueurs du jour. 
['averçus des débris épars de tous 
côtés et sur l'un d'eux. d'assez 
grande dimension. je reconnus un 
de mes compagnons qui se lamen- 
tait À faire pitié. Je me dirigea 
vers lui et m'accrechai à son 
] 


pave Ïl me dit. tont larmovant 
Tu me fais nover " Je lui ré 
lpondis ‘‘que nous étions  novés 


tous les deux et tout ce que nous 
,°n étÿons” Fà dessus, je pris 
{place avec lui sur l'épave. mais 
Lune forte lame l'emporta au loin 
et Je le perdis de vue, retant <eul 
ar cette frèle 1 ne 
pouvait suffire à me <auver niais 
qui permettre  d'at- 


tindre quelques plus gros débris 


| 
e 


planche=qui 


pouvait mie 


1! 


pourra D 
l'ie chance ar salut C 
qui irTIV a Je ‘ 
Das itteindre un morceau dun 
pont du gnillard d'avant sur lequel 

passe œpt Jours et sept nuits 

\ hout de forres. 1e me re 

ree quartier de ni 


1 
U Je m'installer avec 
e<t k 


Ille l 
1 tardai 


fs 
ait e 


He 


ant 


pont 
pon 


\ Ceratin temp, mails Je ne puis 
ai aperçu des bâtiments pres 
e tons les rs. Mais 1l étaient 


(l 


distinguer 


Téléphone Main 1160 


Thomas Moen 


Entrepreneur de travaux de terras- 
sements.. acçonnerie et tra- 


vail de concrète. Canaux 
d'égoèts 
128, Rue Kitson, Norwood 


Pour Mieux Comprendre la fer. le- Américains et les Cana-| au Palais Après ma messe, je 
diens se chargèrent des chemins | M'empressai d’aller administrer 


les blessés dans la rue. 
La maitrise du Palais ne resta 
pas longtemps aux mains des amis 


Question Mexicaine de fer et des tramways urbains; les 
les Anglais se lancèrent dans l'ex- 


ploitation des puits de pétrole. 


Semaine FReligionse de Québec Devant cette installation d'en-| de Félix Diaz. A peine ce  der- 
treprises étrangères de plus en | nier et le général Reyes avaient-ils 
Dans un ue nos recents coute plus nombreuses sur le sol  mexi- | été tirés de prison, que le général 


Lonsxinne 


ex Un Os Aron #0 eain, Madero crut le moment venu r, partisan 
la bonne fortune dé rencontrer un de faire valoir ses  utopies aux | au Palais National et somme au- 
PORRE OI HAUTE quid ereree le mix veux du keuple Ces utopies é- | dacieusement les cadets de l'Ecole 


militaire de lui rendre les hon- 
neurs. (Ces jeunes gens, presque 
des enfants encore pour la plupart, 
obéissent immédiatement à Vilar, 
qui A sur le champ un régi- 
ment d'artillerie de la garnison 
resté fidèle à Madero. Il fait dis 
poser secrètement sur la terrasse 
qui couronne le Palais un nombre 
considérable de  mmitrailleuses. 
Pendant ce temps-là, la foule, ac- 
clamant sans scrupule ceux qu’el- 
le avait maudits la veille, s’appro- 
chait du Palais, dans l'ignorance 
absolue de ce qui venait de se pas- 
ser dans ce même palais, et portant 
en triomphe Félix Diaz et Reyes. 
Ausitôt que la foule fut arrivée en 
face du Palais, le général Vilar fit 
ouvrir le feu à toutes ses mitrail- 
leuses__ Ce fut un massacre : 600 
morts, dont le général Reyes, qui 


teient celles du socialisme et du 
communisme. Très riche pour- 
(trant lui-même, Madero, qui fut 
anus le pars de Porfino Diaz Cet Un peu le Jaurès mexicaine, s'était 
crcellent nossionnaire. horome de ancé dans la ropagande socia- 
bon jugement et dobxerration x liste, soulevant le peuple contre la 
re. a bien voulu nous donner, pour propnéte... des autres et surtout 
la Semaine religieuse, xx mpree- des étrangers. Sus aux étrangers 
sons aur lex événements qui tron- et à la propriété des riches! tel fut 
blent si profondément le Merique le cri de guerre de la révolution 
deprus YO Non: mexicaine de 1910. Mais le chef 
parole. après l'avoir remercie communiste trouva sur son che- 
I. inin un grand journaliste catholi- 
que le rédacteur de El Païs de 
Mexico, qu'on pourrait appeler le 
Louis Veuillot du Mexique, le cé- 
lèbre Sanchez. Malheureusement, 
une fois les passions populaires, 
déchaïnées, passions de la cupidi- 
té et passions de l’orgueil nationa- | 
liste, les plus courageux lutteurs | 
tenaire de l'Indépendance  mexi-| nor FR rire D: Le 
euine. Ces fêtes avaient été vrai. : PTSIGeNt Porfirio Diaz eut beau 

décréter la nationalisation des che- 


ment magnifiques La ville de , : | 
Mexico avait vu défiler dans ses | MINS de fer, pour RE Pop 
t il dût se sau- | 


: « 1, | lace, rien n'vfit. 
rues maints cortèges militaires ! ) y  : 
er Re Pulai ver en Espagne, où 1) est mort en 
» lat D AIS 


National. } Re | 
qui est le siège du gouvernement. ! 7" HEREN | 
wait vu paser dans ses salles Le règne des chefs de bandes | 
<plendide: de nombreuses missions | ommencait, au Mexique. A la | 
diplomatiques. venues pour saluer orte de Mexico. Zapata. qui na! 
le Vieux dictateur au faite de sa [Jamais voulu accepter Madero. é- 

tait maitre de la banlieue et de la 
campagne avoisinante. Tout à 
fait au nord du Mexique, Carran- 


tore au Merique pendant ler nn 
nees ler plus toummenteéex de da re- 
rolution qui bouleverse depuis dir 


Nous lu laixannse la 
de 


son obligeanre. À 


Vous n'ignorez pas <1ins doute 
que la révolution mexicaine, qui à 
terminé la dictature souvent bien- 
faisante de Porfirio Diaz. à com- 
menceé en 1910, après avoir tté 
préparée clandestinement par Ma- 
der. à la faveur du bruit et de l'é- 
clat causés par les fêtes du Cen- 


(A suivre sur la page 3) 


CRESOBENE 


(CAPSULEÉS) 
Composées de produits bal- 


samiques, antiseptiques, vola- 


tils, les CAPSULES CRE- 


; 
et le 


Pilissance 


Mais au comme A 


Me xique 


Rome. la Roche tarpéienne n'et : âte d’ 
vom za et Obregon. à la tête d’une ar- SOBENE : x 
de Canituile- et à naine À 3 à Immprègnen 
nas Lin du Capitole. et À peine lee le bandits mrisient, l'air | imprègnent de 
fêtes di Centenaire  terminêes, chie Le gouvernement améri- leurs bienfaisantes vapeurs 


tombe et Madero arrive au 
La lie de la population de 
dhchainée danse les rnes de 


ht par des ac 


Diaz 
Pouvoir 


Mexico 


1 à CADITAIE 


can. vexé de s'être vu refuser une 
concession sur la baie mexicaine 
de Magdelena, point stratégique 
première importance. inclinait en | 


tout l'apparé&l respiratoire, 
par où s'introduisent les ma- 
ladies des poumons, et s'em- 


icCte 


clamations le nouveau maître dn L | 
. | | ul faveur de Madero. A Vera-Cruz, ploient avantageusement con- 
1 le nevetl de Porfirio. Féliz Diaz | le de GOR 
Quelle fat la cause premiere et | n'alla pas loin. I] fut bientôt cap-| tre es maux GE, 


LARYNGITES, LES 
TOUX CHRONIQUES 
ou AIGUES, les BRON- 
CHITES et la GRIPPE. 


turé par les troupes de Madero et| 
jeté en prison, à Mexico. où il! 
trouva général Reyes Les! 
Loges maçonniques sauvèrent la | 
vie à Diaz A peine les deux pri-| 
snniers étaient-ils au cachot, que 


Prin pale de cette révolution? 
Un peu d'histoire nous fera 
mieux comprendre les origines de 
ce mouvernent. Î'ne fois solide 
ment maître du Mexique. qu'il 
gouverna souvent avec une poigne 


[Le 


bn à pet dpt domprie des | Din, le génie Mondnge qui| Qu =ne boite de CAP. 
en le peu espri emprise des J Mo 1 | I - 
grand+ propnétaires mexicains, | reussit à entrainer à sa suite les | SULES CRESOBENE 


avec vous, c'est une bonne 
mesure de précaution à pren- 


dre. 


Pris. 59 sous le boite. six boltes pour 
5150. ches tous les marchands ou par ls 
posts Compagnie des CAPAULES CRE 
SOSENL. 1 rue $:-Denis. Montréal 


cadets de l'Ecole militaire na-| 
tionale de la capitale; et, à quatre | 
heures du matin. un dimanche, 
s'empare. après une bataille en] 
règle. de la ville J'étais à dire la! 
dustrie de la confection des tissus | messe à quelques carrés de maison 
et des hardes: les Allemands |du Palais National, lorsque les 
prirent à leur compte les mines de | troupes de Mondragon arrivèrent 


résolut de <'adremer aux capitalis 
tes étrangers pour dévelo r les 
immenses reæources naturelles du 
Mexique Son appel fut entendn 
Des Français æ chargèrent de l'in- 


Vilar, partisan de Madero, se rend | 


F 


|| Aux Fermiers 


Les plus hauts prix seront payés pour vos cochons 
‘‘dressés’’, veaux, volailles et oeufs. 


A. LAURENT 


BOUCHER 
396 AVENUE PORTAGE 


WINNIPEG 


TELEPHONE MAIN 400-401 
Références : Banque de Nova Scotia—Le Manitoba 


Bureaux : Main 7318 — — TELEPHONES — Résidence 
CASIER POSTAL 179 


J. A. CHARETTE 


ST-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 

SATISFACTION ASSUREE 


: Main 4199 


MENAGERES 


Pratiquez l’économie. les aliments. 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous servez de 


Conservez 


Vous 


(Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. 


Employez-la dans toutes vos pâtissieries 


JEAN J, DAOUST : ACCESSOIRES | 


Nes | 


de toute genre pour Autos. 
prix sont les plus bas. 


Contant Fréres Été 


Entrepreneur de Plomberie, Chauflage 
Ueuvertures, Corniches et Piafonds 
métalliques — Attention particulier: 
suxcontrsits pour églises, couvents 


écoles etc Bofte postale 15% 
269 nve Provencher St Bonifnce, Man 45 PRINCESS -  WINNIPEG 
T6! Rés. 5598 Atelier, 6645 


